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LA fUIo~ DS M~AS. ont choisië poai lour pà&trunnè. Ottidés Mr~in voix ferme, sonore, et qui pour raift
LK ltÉUIql.*t DS MICACS. le livre deleurs traditions,,î1ls sont fidèles 'faire envie aux meilleurs chanteurs de -

Lu milieu de l'immense lac du Bras- à se rendre tous les ansla veille de sa iOte notre pays; toute la multitude des Mic-
e'or, qni sépare le Cap-Breton en doeux pour l'honorer, jàignant aussi à leur intefl- macs y répond. Il est beau d'entendre
Parties presque: égales, se trouve une tau-, flou religrieus.e le désir dé ret'remper leuir'cette fouilà de suvftgs, glorifie? Dieu, en
te petite Ille perdue à travers mille autres. caractèénational, leur propre langue : leur belle voix qui
Lài nulle trace d'habitation, nulle culture, A peine ont-ils amarrè leurs canots et a coutume de.se confondie aÏvec P6the
Seulement quelques arbrisseaux¶ etComîme mis ýpied sur le sol, qu'ils poussent des det forè!,sede n'"avoir pour auditeurà que 4es

Pour rompre la monotonie du spectacle, cris de joie et de bonheur. Comment arides rocher s de la Noiv-elle-Ec&sî it
'UnQ bouquet de sapins. Cependantile vo- exprimer l'aliègre.se de ces pauvres gens, hétireuse, de'faire.aujoutrd'hui retéenýit là
Yagetir y dirige son frêle esquif:son atten- qui, après avoir été si longtemps séparéio, voûte du sanctuaire de Ste. .U.

tion est. attirée Par tit objet aussi blanc revoient des amis et des pères qu'ils ché- Enfin lorsque I'offide est ternrinéb

flite la- neigect qui se dresse sur l'horizon, rissent. Auresi les premiers iIâ5t&Its se que le pasteur à ranimé làr es paroles là
semlblable à un phare brillant, Il y court, passent-ilà en de matuels. emnbrassements, foi de ses ouailleg, elles sé séparent pôuk
et quelle n'e:4tpupae surprise, lorsqu'il dis. en conversations aicales. Funis, comme~ pas.ser le reste du jOur dans le reôeuille-
tingue une charmante chapelle, solitaire il se fait déjà tard, Il fliut prépdret sa de, nmont. et la prière. TÊoutte cotte ionrnéÇý
Co0mme le lieu où elle e âie s-e un nieure. Chacun choisit alors l1 ieuquilii doit étre enf effet consacré& atixfêtes rçli-.
rêve, est-ce une illusion 1 Pourquoi cette convient inutile de dire que les premié- gietises. Demain set* le jottr rMtional par

Petite habitation située près de la ebtipel- res placei sont celles qui avoisinenttIla excellenco. Les 1Micinaew reposent ton te
le 1 poirqutoi ce gazon enlevé ça et l à, chapel'e. Le à huttes s'êéveiteflt onlte put la finit dans un proroind sotfi r1eil, et le'
eunime par les faux d'un camp 1 Mille enchantement. Quelques uns courent a- matin ils brûlent de àe livrer atui éxerci-

Pensées diverses agitent sou, âme. Qui battre des sapins.dont on emploie lesbran- ces Militaires.
"kélevé cette chapelle 1 qui vient. y épan- eiles pouir feile des lits!, et les troucs pour Tout à coup un cri de guerre" Aux gr,-,
ClÂur son âtae en présence du Seigneur 1i alimenter de petits feux ; enfin,lorsque la mes, s01M armes !"l s'est fait enteidre.,

Purquoi ainsi isolée 1 est-ce le sanctuai- nuit est arrivée, qite chacun s'eet retiré, No&ýMicmncs orit reconnu la voix dé t r'
-e de quelque cénobite, ou un lieu de re- qu'on voit çà et là des, flammes qui s'élè - chef : ils se séparent eft deux e4rséi

Cilejille ment pour le voyageuÀr fatigué?1 vent vers les cieuxc, le spectacle de ces s'élancent sur le champ de. bataille

Questionscurienses qu'il ne peut resoudre. Micmacs, abandonnés au sommeil, ne rap pour y simuler des combàts et rî1-

Cependant, à ila certain jour de l'an- pelle rien -moins que celui de la milice veiller leur autour de la gloire., l " vei
liée, la cloche de la chapelle a interroni- d'Agamnemnon, passant la nuit devant s'écrie un des généraux, vouis êtes ainént

Pu on silenoe ordinaire, et a réveillé les Ilion. tion furte et vaillante, et bien qu>oôbligé$
éCllos endormit -des environs de l'île : Le matin, dès cinq heures,rse fait le ré- à vivre séparés, vous prouvez aujoure

Puats aussitôt, à sa voix, l'on voit accon- veil, au son d'une bruyant*- fusilla de. d'hui votre union et votre fidélité à la pa-
tir de toutes les parties du ('ap-Breton et Tout se dispose pour la belle journée qui trie et à la nation. Vous venez ici retrem.-

liela Notvelle-Ecosse les membres d'u- s'ouivre devant les pieux pélerins. Un pet' votre- ardeur guerrière; prenez les
tre tribul sauvage : tous, embarqués sur chapelain les a devancés dans Pile poilr armes, exerc~ez-vous à affronter l"enùnéuti)
leuri légers canots, se dirigent à force de préparer la fête: c'est un prêtré canadien vous voyez ces insignes: ils séidàt le

lames vers l'île anets , centre de leur.% affections. qui,deptis un grand nombre d'lnéssepix (lu vainqueur, tandis que la lionté se-%
,..leurr teint enivré, à leur costume enco- consacre- avec 'Un rle toujoars. ,t$enu ta celui dee lâhes" I Puis les g6éraux

ts assez .étrange,qtioique prenant insensi- au bien de leurs &nie*: Il let révéit aivec prentient leurs pestet, les bataillons s* for-
blernent les formnes'anglaises, à leur haute bonheur, son coeur. partage leuir allègres- ment, M'entremnéléflt et luttent domme

%ttnre, et surtot aux saillatites ponîmet- se; et il roçoit en ézhange de sa tendresse dans un combat: les récompien Ses sùfi't *tew

4i de leurs joues, l'unl reconn e i-pour eux le témoignlage constant de leur fin distribuéelmliesticnié
'lîns. Et quel petit être le but de leur ré- estime, etde lenraitabut: Bisar «usw. Cendtqulesjrsepist

IÀ11ion 1 qui pousse ces peuplades nomades Bientôt les Micmacs gravissent les dt-giés et tout devient sombre dans l'île ; ces vi-

lsrf cette terre qui ne leut semble lins é - et franchissenit le seuil de leur chapelle 1: Sage»s, hier eneoye si tiante Sont mtiiitt.
ttigre 1 Leurs sentiments se trahissent elle a pris ce jour là une splendeur imac- nant plongés dans la plus profonde ýth*St~

Mr l'expression de leurs visages, par leur coutumnée. Festons, guirlandes, verdure, se. Et pourquoi ce chagrin? &hi '!eëkt

Contenance respectueuse, et par l'empres- tout y a été prodigué. la multitude *s'a- qu'ilssavent que dans leurs courses errait-

senent avec lequel plusieurs se lèvent genouille devant une statune de Ste. Aune tes, ils n'auront pluis d'amis, c'est qu'ils

clans leurs canots pour saluer leur cha- qui semble sourire en revoyant ses en- craignent d'oublier lMur patrônnle et leur

Pzlle. %lsviennent cé»~rer la fête do Ste- fants. Un des sauvages entonne alors pastefir. Le cri du départWm'et déjà fait

0 he:cest elle en effet que les Micmaces quelques morceauxi' du chant grégorien, entne sur1,6 riît«e IlftdOc .


